








































Au Sous-sol : salle de patinage circulaire, salle de café, cuisine, salle pour dynamos,
dégagements, escaliers, débarras.
Au Rez-<1e-dlaussée : ar ènes pour courses de vachettes, transformable en salle de
spectacle, café, restaurant cirque, écurie OU loril, grands vestibules, scène sur la
partie postérieure, salles pour décors , accessoires, logement du concierge,
dégagemenls, escaliers , couloirs sous les gradins pour accéder à la piste. Elle aura
25 m. de long, 10 de large.

1· étage : loges d'artistes, orchestre, vestiaire , décors.
Une partie de la toiture sera mobile pour les corridas à ciel ouvert .
A chaque élage, w.c et urinoirs.
2500 places pour courses de taureaux
25 à 3000 pour spectacles de cirque. 4000 dans salle de conférences, galeries ou
loges.
Transfonmalion possible en immense salle de bal ou pour banquets.
Petite salle pour conférences.

Mais les choses ne sonl pas si simples 1
L'année suivante, en 1895 donc, le Conseil se réun~ pour examiner une nouvelle
proposition de PAGES. Il existe, derriére le Cercie des Etudiants (devenu Pavillon
Populaire) un théàtre de Variétés destiné à disparaître : et il a été décidé de
construire au même endroit un bàtiment pour le remplacer. ; pourquoi pas le
skating?

Nouvelle réunion extraordinaire du Conseil, pour examiner le Traité relatif à la
concession d'une partie du Champ du Mars entre Mr.PAGES el la Ville.
Il se heurte à une forte opposition d'un Conseiller. PAGES, dit-il, ne recherche que
son intérêt et espère tromper son monde ; heureusement, certains y voient dair !
D'après le fameux traité, l'hippodrome n'appartiendra pas à la ville ; de plus, il sera
en forte concurrence avec le théàlre proche.
Sans compter qu'il va constituer une grave atteinte à la morale : des « créatures»
pourranI s'y rendre «peul-on placer sur l'Esplanade un gynécée à l'usage des
prétendus gens nonn ëte» ? » et a-t-on pensé Que ce serait un voisinage immoral
pour le Cercle des Etudiants construit justement pour retirer ces jeunes gens des
lieux de débauche où ils perdent la santé et la vie quelquefois ?
Peut-on s'en remettre au bon vouloir d'un entrepreneur de spectades? Non ; el
notre conseiller d'abattre son argument suprême: il faut rester maitres chez nous
Eh bien, malgré toule cette plaidoirie, le projet esl adoplé, accompagné d'un coquel
budget : 600.000 Francs.

Mais hélas pour PAGES et son skating ! Le Préfet refuse toute autorisation : il n'est
pas du toul d'accord :
« Le projet engage pour longtemps les finances de fa ville puisqu 'if immobilise un
terrain susceptible d'êlre toué ou vendu à des conditions avantageuses et, ce qui est
plus grave encore, il occupe un emplacement unique qu'il serait, semble-I-il, facile
d'utiliser d'une manière plus lucrative, ptus artistique, plus hygiénique el
probablement plus morale.

il ne reste plus à PAGES qu'à retirer son projet.
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Comme nous l'avons déjà vu, ce début de siècle s'ouvre à de nouveaux loisirs et il
va falloir y faire face.

Le Palais d'Hiver . un investissement « durable»

Début 1915, - Guy SABATIER d'ESPERAN loue à Léon DElMAS, entrepreneur de
cinémas, le terrain de "ancien hippodrome ( env. 3500 m2 )situé Rue Mareschal, au
prix de 1500f par an. le bail est signé pour une année du 114/1915 au 31/3/1916 et
reconductible. le pays vit sa Grande Guerre et le bail sera renouvelé jusqu'en
1941...alors que la France conn ait à nouveau le bruit des armes. Ce bail est
remplacé par bail verbal qui aurait pris effet à partir du 1/0111954.

Mais entre temps,en 1925, DElMAS, locata ire, construit sur ce terrain , sans aucune
autorisation un bâtiment à usage de salle de bal, le Palais d'Hiver, exploité durant 6
h. par jour, durant 6 à 8 mois par an. le loyer, en 1927 est de 12.00Of1 an. Ladite
salle, ses dépendances et annexes occupent une superficie de 850 m2. le reste est
sous-loué 15.000 lan à l'ASPTI pour un terra in de sport. l 'établissement garde son
nom de Palais d'Hiver au moins jusqu'en 1963; il prendra par la suite celui de
Palladium, jugé sans doute plus moderne.
le terrain est bordé au nord par l'Impasse du Jeu de ballon ( rue Chartes Adam), au
sud par le viaduc de la voie ferrée de Palavas (disparue aujourd'hui), à l'est par la
voie ferrée de la SNCF et à l'ouest par le Collège Michelet et ouvre sur la rue
Mareschal par un portail en bois grillagé.

l 'ensemble du « complexe» comporte une chaufferie, un hall d'entrée et un
vestiaire, une grande salle, une plus petite, toutes deux avec toilettes, un bureau, un
garage, un débarras.
les clients peuvent s'y ébattre à l'aise puisque la salle de bal contient environ
400 places.

la guerre est enfin terminée et chacun aspire aux plaisirs futiles : les bals sont à la
mode, mais il subsiste encore quelques restrictions.
En janvier 1946, le figure sur l'état transmis par le Commissaire Central : autorisation
permanente de balle mardi, jeudi, samedi, dimanche, ainsi que : le Venise, La
Réserve Rimbaud, La Potinière , Le Mogador ; ils paient tous une taxe sur le
spectacle. Pour les cafés et bars, interdiction de taire danser avec la lumière
électrique: donc ils doivent fermer à 21 h.

Le Palais d'Hiver ne manque pas de clients ; et ces clients sont des gens
respectables : corpe de Médecine, Barons de Caravètes, Amis de la Champagne,
Association de la Police Urbaine

l e tout esl louè jusqu'en 31112169. DElMAS sera èvin cé le 10/10/69 car le terrain
est compris dans la future ZAC du Polygone et les bàtiments seront démolis courant
juillet 1972.
Mais pour en arriver là, que de procédures !
Nous allons les laisser dormir dans leurs cartons pour ne pas aborder ici une
période encore trop proche de nous.



Les Arènes

Au XVlII·s, la 1· course de taureaux relatée dans journal Annonces, Affiches et Avis
dPiefS, hebdomadaire de Montpellier a été donnée le 23 septembre 1770 dans pour
féter le mariage du Dauphin, futur Louis XVI· avec Marie-Antoinette dans l'enceinte
du manège de la rue du Manège, donc dans un espace couvert.

Je ne m'étendrai pas sur ce sujet ; it intéresse surtout les vrais « afici onados " et de
surcroît, une étude très complète sur les courses de taureaux a paru il y a 2 ans à
peine.

Il semble que les Montpelliérains appréciaient ces spectacles ; mais les autorisations
stipulaient généralement qu'il n'y aurait pas de mise à mort.

Les Arènes devaient constituer cependant une bonne affaire que les entrepreneurs
de spectacles n'allaient pas laisser passer.

En septembre 1889 , JARRE, organisateur de fêtes publiques, signe avec le Maire
une convention pour construire un cirque hippodrome provisoire ; encore un !
Il propose pour cela de louer un terrain d'environ 2000 m2 situé au Champ de Mars
derrière le cercle des Officiers, actuellement Office du Tourisme et le Chemin de la
Citadelle pour un spectacle « beau et grandiose. : des courses de taureaux.
La location va du 15 avril au 30 novembre 1890 au prix de 1000 francs et il est
stipulé qu'à la fin de la location , la construction sera enlevée par JARRE.
Mais cet « hippodrome. ne sera jamais construit, JARRE renonçant au projet début
1890.

Si bien que las Arènes devinrent vagabondes.

Je me contenterai d'énumérer les différents lieux qui les ont vu fleurir, le plus souvent
sous le nom «hippodromes»_:
Route de Toulouse, (1881- 18887 J,
Boulevard de Strasbourg ( 1898- 1899, 1903-1908),
Quartiers de Celleneuve (1898-1900 J,
de Figuerolles.
du Plan Cabanes,
du Port Juvénal (1902 J
des Arceaux (1907 J,
des Aubes ( 1909 J,
boulevard Pasteur ( 1913 ),
Quartier de la Paille (1914 J.

On n'y donnait pas toujours de vraies corridas ; souvent, ce n'étaient que courses de
vachettes et les « arènes _, des enclos de bois portatifs.

la passion de la tauromachie n'a jamais été assez forte pour que l'on arrive à
construire ici de véritable « plaza de toros s.
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La grande Troupe ûes Écuyers , composée d e èüpersonnes des de ux sexes , e l

de 30 chevau x 1 S? US la direction de l\Î. LOU1~" G'bETZ , et ' qui vient de donner
plusieurs représentations dans la eapi tale'erdans plusieurs grandes villes de t' ra nce
et de J'étrange.' , oü clic a obte nu de brillan s s uccès , aura l'honn eur de donn er 1. '. ~- . , ,." ';" " \.. . .. '.' '

IlmmnE25 JlI\ 1818, mDI n Ims sm m. PI\Q!\l U FOIRE.

Composé d'wle première représentation de :

1" Un Q UADRILLE chevalere sque sous le règne de Louis XV, exécuté par les
darnes ct les écuyers .

IJijl ribul ;oll rl ll Quadrille : ~nl. Alexandre PEI'T' I • Char les HT CIJ.\RU ; Mil.. Carollue
cl a ugustine LAn l,\ . ct .\Im. AU:X .\:'iDl\t: .

~" L:., SYLPIIl DE, par: . ~I "" Christine GOETZ 1 sur 1111 cheval lancé au galop .
3° TIL\ VA 1L GnOTESQUE 1 par :\1 . .wum::"iT , qui franchira plusi e~rs objets . el

qui terminera ses exercices par le saut du tonneau .
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4° Le PAS DE l :O-lS.i' p:u ISCS b'Tacîe uses, exûcutéc§ par; l\lllet Augustine LA URA.

et C-AROLtN t: • •!" ;Y ' ~ ; .....is che va ux, - -- --~ ..
5° Les ÉCH.\': ·.!.S , par ;\1. FRANçoiS , Clown d e la Troupe.

6!~~~Lm-'Êy'A'/~~AU~:};ÜRT~qQhfraD-~~~~:" plu~l~~ . cei'c4a~x _.eh ~Jri~r~ en
ha~~Jl~~ f?;~28;:::,:A ;;r\,: .id ;~ i ~ ~-;J ~;~ ~~;L! ~j) :~f;~; ~:{>J :~~~· :: :'; ·-:':'~'l-_- .~.~j ~':' ,~: ~,~

7° Le TRAV.H L de M. C ARLES 1 sur un cheval sans selle et sans bride.
go Le T RA\' .-\ 1L de :\1..J F;: "\"~ ) sur deu x.cbeya u~ sans selle.. . .,' '' . . ' ' ,'-'" . ~ .. ' -' ~" ... .. ~ ~ . -.

9° Le PAS DE <:11:\ LE, par .MUt AUGUSTINE 1 qui exécuteradifférentes posestirées
de l'Acad émle de Yiellnc. :, ' . !"(. , [. " 1 .~ , .,'. ' :' • ~ ' '1 :'

10° I.e GHA iYÔ +R't\V~\ Ir} de ~ 1\f : G:'t. ~ Eiu:,· i\r~mier ; ~ê uyèr 'ae' l'Amphithéâtre
dè Lond res ; (lui paraltra dans ces exercices de haute difficult é.

H o L::J CO URSt: OES PONEYS , p:i'r .Je jeun e AOOLPHE.

12° Le SAVETIER EN GOGU...TtE_: ,~sèê~~ comique, exécutée par lej eun e
BE LLINGUE , Clown de la troup e. ; ·< < ' /~::_ •

13" La IlAUTEÉCOLE, par 1 .i;cI; c ~al l;héDi~,;
14° La DANSE D'ÉCHELLE, par l\ï: ·To»-~. êrown de la Troupe.
15° Un PAS GHACIEUX, exécuté l'ar ~~ll1 '- CarOli ne COETZ., sur un cheval sans

selle et sans bride , ct ter~i,lJttwr la Grand~' _ Cew.t.5e aérienne du j eu des drapeaux .
16' GRAND TR IVAIIN;1l0TESQUÉ: -pà. ,MM. les Ar.is.es de la Tro upe.

• , -,. " .- ~"- ';,' < . • ''''' ' ',
17° Les DEUX ll ERCULES , sur-deux chevaux.sans selle.. . ,. ,- ~ ,..\ -~ ~ ;., -, ::'_-,;,:"': -~-- " ; ..;~~-

us inurm êdes serant remplis par lis ltéur.c4fû;1S '~e; ui t roupe . par des chuaux
:: ; ',. d sd,ies,comÛJues.. :,. ,,'. -..'
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Les Cirques

Montpellier semble avoir été très friand de spectacles équestres, sans avoir jamais
eu toutefois de Cirque à demeure; mais la ville en a reçu chaque année, à l'occasion
de la Foire de novembre, et non des moindres.
Et leurs propriétaires ont connu bien des tracas.

D'abord, ils s'installaient sur l'Esplanade qui était propriété du Génie militaire, pas
toujours disposé à aliéner ce terrain pour le temps de la Foire ; d'où des autolisations
à obtenir de la part des autolités qui demandaient qu'après utilisation le terrain soit
remis « en l'état» ce qui n'était pas toujours le cas : il restait les trous où s'étaient
enfoncés les pieux du chapiteau, des ornières tracées par les allées et venues des
animaux et j'en passe... D'où une correspondance acerbe entre les militaires et la
Municipalité tenue pour responsable de ces dégats. Car il était indispensable
d'obtenir aussi l'assentiment du Maire qui s'abritait derliére l'avis de l'architecte de la
ville, pour les questions de sécurit é. Enfin, il fallait régler la délicate question des
droits avec le Directeur du Théâtre qui voyait d'un mauvais oeil œtte concurrence : il
avait un forfait à payer pour le Droit des pauvres, quelle que soit sa recette, et le
cirque lui enlevait des clients; d'où ses plaintes au Maire et une guégueTTe
courtelinesque entre lui et certains cirques.

Un des plus assidus était "illustre Cirque Franconi, « gymnaste équestre • .
Il Y eut toute une tribu : Franconi frères, VICtor Franconi fils, Bastien, gendre.
le 29 janvier1839, Franconi demande l'autolisation au Maire de présenter des
exercices équestres, de haute école et voltiges En mai, c'est le régisseur du cirque
qui désire s'installer au Champ de Mars : accordé, sous réserve de l'autolisation de
l'architecte de la ville . Arrive le mois de juin, et le Maire est obligé d'intervenir entre
les Franconi et le Directeur du Théâtre ; ils transigent pour la somme de 100F. On
retrouve trace des Franconi en septembre 1843 et septembre 1856.

Mais ils avaient eux-mêmes des concurrents, en particulier, le Cirque Olympique,
dingè par un monsieur MODESTE, composé de 40 personnes des deux sexes et de
30 chevaux dirigés par louis GOETZ.
Il apparait en septernbrel841 et il est dûment autorisé à s'installer sous réserve du
paiement des droits ; méme chose en 1843 de la part de l'administrateur du cirque,
GARNIER . en juillet 1845, celui-ci renouvelle sa demande pour la Foire de
novembre, mais se plaint des exigences du Directeur du Théâtre. Par crainte de la
concurrence, FELIX, le régisseur, demande alors à donner, dés le mois de juillet, une
représentation à Tivoli , propn été de BOUTHORD. ; et pour étre plus sûr de ses
revenus, Goetz réclame tout simplement l'exclusivité des spectacles équestres pour
le temps de la foire.
Bouthord est directeur de Manège et lui aussi se lance dans le Cirque. Il fait des
demandes d'autorisation en 1844 et 1849 pour son Cirque Impérial. Il revient en
1866, pour la Grande Féte de la Chanté, s'installe au Peyrou où il cause de
nombreux dégâts qu'il tui faut rembourser. La v\e était dure pour les sal1imbanques.

Je ne vais pas citer tous les Cirques venus apporter des spectacles plus ou moins
inédits. Retenons tout de méme que l'illustre Bamum est venu jusqu'ici planter son
chapiteau.
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Les Spectacles en salle

Le théâtre

Nous n'en panerons pas ici, de nombreuses éludes ayant été fa~es sur ce sujet.

Sachez toutefois qu'il était fréquenté par toutes les classes de la société, avec,
naturellement une stricte séparation des classes sociales: chacune avait ses
emplacements réservés : les femmes de moeurs douteuses, par exemple, n'avaient
pas droit au parterre et s'en faisaient chasser manu militari au besoin : et j'ai conté
ailleurs bien d'autres« histoires. dont le théâtre tulle cadre.

Les spectacles étaient trés copieux et "on donnait, au cours d'une même
représentation, plusieurs oeuvres de style différent, opéras et opérettes, applaudies
ou huéesavecle même enthousiasme parun pubJic de connaisseurs.

Je tiens toutefois à signaler l'existence d'un « Théâtre des variétés . parce que sa
Directrice était une femme, Anna Alexander, fa~ assez rare dans cette profession..
Cet établissement ouvert en 1867 était installé Cours des casernes, avait un
programme de comédies, opérettes, joyeux vaudevilles et drames le dimanche
seulement. Contrairement à beaucoup d'autres, il se distinguait par un répertoire
varié, de bon goût et surtout amusant.

Le Casino Musical et ses avatars

En mars 1859, voit le jour un « nouveau projet. de Casino Musical, s~ué rue du
Manège, Le premier, dont nous ne savons pas grand chose, avait été fermé deux
fois déjà pour des raisons financières, morales et autres.

La demande est signée PRUNET: le Préfet, qui doit donner l'autorisation, refuse et
écrit au Maire ; ce Prunet est un pauvre hère sans le sou et de plus, le Préfet est
opposé pour des raisons de morale aux cafés chantants : je regarde ces cafés
comme des pourvoyeurs de la prostitution, éait-il au Maire.

Mais en 1871, un astucieux entrepreneur de spectacles a réussi à obtenir
l'autorisation de l'utiliser, sous le nom de « Théâtre lyrique . pour y donner des bals
de nuit, puis des concerts. Tout cela est-il bien « honnête. ?

Le jeu de chat et de la souris continue puisque en 1872 le Casino Musical est
fermé temporairement, jugé dangereux à cause de la licence des artistes, de leur
répertoire et des gestes grivois qui les accompagnent.

A partir de ce moment-là, tous les établissements considérés comme des cafés
chantants ont cessé d'exister à Montpellier pour le bien de la morale et des
convenances publiques ; et le Casino est fermé surtout en considération de finlérél
moral de la classe ouvrière .

En 1873, BOUCHER, directeur du Casino Musical demande au Maire l'autorisation
de donner des bals dans son local ; il faut bien vivre !
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Deux ans plus tard, il souhaite ouvrir un Théâtre, toujours rue du Manège dans un
lieu affecté déjà pendant plusieurs années à un théâtre public. Autorisation est
donnée. mais au bout de quelques mois le voisinage se plaint des odeurs
insupportables d'urine et autres désagréments laissés par ses spectateurs peu
délicats ; et comme à Clochemerle, une histoire d'urinoir va déclancher toute une
polémique !

Pour en tenniner avec ces établissements un peu douteux et surtout peu durables,
j'ajouterai qu'en février 1878, un artiste lyrique, Denis ROBERT, demande à son tour
d'ouvrir un Casino Musical, rue Alfred Bruyas à l'emplacement d'un Théâtre de
variétés qui ouvrit ses portes le 29 octobre 1881sous le nom de « second théâtre de
Montpellier a.

Tout autre fut le Casino Musical situé Rue Maguelone ; il devait tenir une importante
place dans les loisirs des Montpelliérains, car il avait sa rubrique hebdomadaire dans
« Le Lez », « journal théâtral, littéraire et satirique •

En 1880, le Maire autorise un certain BEC, à construire un Casino qui pourra ouvrir
tous les jours pendant la durée des vacances théâtrales.

Il va être installé rue d'Obilion, et comporte 6 portes de sortie sur la rue de la
Maréchaussée pour évacuer au besoin les 1434 spectateurs qui pouvaient y prendre
place, ce qui laisse à penser de son importance.

Mais en 1882, le Grand Théâtre ayant été la proie des flammes, la direction du
Casino demande à engager les artistes en fin de contrat pour un ' « théâtre de
famille» et non pour des concerts.

Il offralt des programmes variés : saynètes, prestidigitateurs, chanteurs et
chanteuses, danseuses au répertoire plutôt coquin à en juger par les regrets que
laissa à son départ l'une d'entre elles qui levan la jambe à la hauteur des yeux
C'est dire que la notion de « théâtre de famille. avait bien évolué 1.
les spectateurs laissaient ècIater leur enthousiasme, si bien que devant le brun et le
désordre, le Maire pm un Arrêté, en 1881 , « pour obvier aux désordres qui se sont
déjà produits depuis îouvetture du Casino Musicat » et il l'étendit aux autres
Casinos et Catés-roncerts .

Alors, peut-être pour soigner son image un tantinet défraîchie, la Direction
LAUGIER-BEC propose en 1886 de donner un soirée musicale au bénéfice des
Orphelins de la ville, sous le patronage du bureau de Bienfaisance et de
l'Adminislration des Hospices avec le concours de « notoriétés artistiques • .

Mais le Casino Musical va décimer.

le public est de plus en plus friand de distractions et de nouveaux établissements à
la mode apparaissent dans la ville;
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Les Calés-<:oncerts et les Cabarets

Le « caf conç »est à la fois une salle de concen et un estaminet, réunissant dans
son enceinte un public qui paie en consommations le plaisir d'entendre des
romances, des chansonnettes ou des mon:eaux d'opéra.
Telle est la définition qu'en donne le Larousse du XIX·s.

Dés le XVlII·s. on trouve à Paris des cafés chantants où se produisent aussi des
bateleurs. C'est que, depuis la Révolution, le monopole des théâtres a été aboli et à
partir de 1791 de nombreuses salles de spectacles se sont ouvertes.
Mais 1807 voit le rétablissement du monopole des Théâtres, mettant un frein à
l'ouverture de ces établissements.

A Montpellier, une lettre du Préfet demande déjà au Maire, en juin 1853 le nombre
de catés-concerts existant dans le ville et en 1874, il envoie un rapport défavorable à
l'installation d'un café chantant et à l'embauche de femmes comme garçons de café .
Il est vrai que le Directeur du Théâtre s'éta~ plaint une fois encore .

Ici, à Montpellier, malgré la demande de plusieurs limonadiers, le Maire ne signe
aucune autorisation jusqu'en novembre 1878. Seuls sont permis les concerts
symphoniques. Toutefois, à la fin du siècle, sont autorisés à donner des concerts,
sans restriction de genre , le Café Continental, rue Victor Hugo qui avait ses «artistes
vocaux » et le Café de la Paix , Place de la Comédie.
Mais le Café de la Paix, sur la Comédie, transformé en café chantant connut
quelques scandales. En fut-il de même au Café Russe de la Rue Maguelone?

Finalement, les Autorités Municipales capitulent el finissenl par autoriser l'ouverture
d'établissements qui se révélèrent souvent peu orthodoxes.

L'un d 'eux fut l'Eden Concert installé rue Boussairo.lles à la place du Théâtre du
Gymnase . Ouvert en 1870 par PORTES et VALETTE, il devait être une salle de
concerts plus que de spectacle.

Mais voilà : le journal «La Coulisse » du 31 janvier 1903 signale qu'il présente de
gros dangers en cas d'évacuation rapide du public s'il se dèclare un sinistre . Les
Directeurs ont supprimé le hall pour en faire une salle de jeu (d'argent J, puis un
bistrot.
Il est donc momentanément fermé.

La fin du siècle( 1874 ) avait vu s'ouvrir de célèbres Cabarets à Montmartre et la
mode fleurit en provincedes c Cabarets Montmartrois »_

C'est d'abord la Brasserie du Lion d'Or, établie 5 rue du Faubourg de Lattes
autorisée, en1894, à faire chanter le répertoire du célèbre« Chat noir » de Paris.

Plus sérieuses étaient les soirées littéraires du Café de la Paix. où le « Cabaret du
Canard de Montmartre» faisait découvrir à un public choisi les oeuvres de Richepin,
Privas, Delmet, Baudelaire, Verlaine, Jehan Rictus.
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La brasserie du Lion d'Or se transforma bientôt en Eldorado ; sous l 'impulsion de
ses 3 directeurs, HIGOUNENO, DUPIN et BACHELIER (1901), il présentait
spectacles et concerts.
Mais il avait aussi un cercle de jeu privé ; et voilà que le Maire reçoit un beau jour
une lettre indignée d'un père de famille dont le fils s'est fait gruger dans
l'établissement en question. Il dénonce - anonymement - un tripot, du racolage et
« des femmes ...
Fiction OÙ réalité ? Toujours est-il que les Directeurs sont rapidement « blanchis •

par la police.

L'Eldorado est vendu 2 années plus tard et ne fait plus parler de lui jusqu'au jour où
le Directeur du Théâtre se plaint de concurrence déloyale : on y donne des
représentations théâtrales! La guerre continue 1

Il passe ensuite entre les mains d'un nouveau Directeur, DIEUDONNE (1907)
autorisé, comme toujours. à donner des spectacles et des concerts ; mais le
nouveau directeur fait rapidement faillite et "Eldorado passe entre les mains d'un
certain VILLEROY.

Ce dernier ne tarde pas à demander l'ouverture d'une salle de jeu ; il faut croire que
tout n'était pas transparent dans ces activités, puisque quelques mois plus tard un
journal « l'Artiste lyrique» publie une lettre ouverte au Ministre de l'Intérieur signalant
des infraclions assez graves pour que l'établissement soit rapidement fermé...jusqu'à
l'arrivée d'un autre repreneur qui n'est là que pourune saison.

Et voici revenir HIGOUNENO qui quelques mois plus tard laissera à sa veuve la
direction de l'Eldorado ; elle a quelques problèmes avec la Municipalité pour des
factures impayées, pour un spectacle jugé inconvenant; mais c'est une femme
avisée qui suit le monde du spectacle el, en septembre 1912, elle est autorisée à
donner dans son établissement, outre des concerts, des représentations
cinématographiques, devenues la grande attraction.

Et nous allons laisser là l'histoire de l'Eldorado qui, les années passant, va devenir
le cinéma Diagonal.

Nous avons parlé de jeux d'argent qui se développent et souvent en dehors de la
légalité.

Allons donc y regarder d'un peu plus prés .



Les Casinos et les maisons de jeu

Nous n'allons pas faire ici l'historique des Casinos. Les jeux de hasard existent
depuis longtemps et dans de nombreux pays : Inde, Chine, Rome.
Mais le premier établissement de jeux, ouvert à Venise en 1626, sous le nom de
« casa >, M bientôt fermé pour cause de scandales. Alors fleurirent en Italie des
Casini, petites maisons à la fois maisons closes et tripots.
A la fin du XVI" siècle cependant, le jeu est légalisé, mais seulement pour les
nobles..

En France, dés le 4 décembre 1717 une ordonnance dénonce les troubles causés
par le jeu: libertinage, dépravation, ruine des familles. En l'An IV, soit en 1799,
Napoléon décide de créer un établissement officiel afin de limiter les jeux
clandestins . Passant outre au règlement qui faft défense aux cafetiers, biHan1iers,
restaurateurs et autres personnes de cef état d'organiser de jeux d'argent, un
cafetier de la ville, permet à ses clients de jouer au banco et se voit dresser procès­
verbal ; et il n'est pas le seul! car sont également interdits loterie, raite, banque, roue
de la forlune et j'en passe.
C'est un vrai fléau . Partou! s'exprime la consternation devant la ruine des pères de
famille, le danger pour les leurs et surtout le déshonneur . Et pourtant...
En 1806 sont autorisées des salles de jeu prés des lieux de thermalisme. Elles

s'accompagnaient de salles de bal où l'on pouvait aussi s'amuser aux jeux de
hasard et de cartes .

Montpellier n'échappe pas à la « fièvre du jeu >, qui commence à prendre une telle
l'importance qu'en 1834, le Maire , promulgue un règlement concernant les maisons
de jeu car il est du devoir de t'Autorité de chercher. par tous les moyens en son
pouvoir à détruire ces établissemenls conlraires à la morale publique el dangereux
pour la jeunesse, surtout dans une ville siége d'uns faculté de Médecine. Et il ne
croyait pas si bien dire...Donc, défense de tenir des maisons de Jeu de hazard (sic)
sous peine de se voir emprisonné pendant 2 mois, mis à l'amende. et privé de tous
les fonds el effets qui seront exposés.au jeu : sans compter la surveillance de la
police et les foudres de la Justice !
Mais il y a toujours des accommodements avec le Ciel ...et l'Aut~é Municipale! On

peut , en effet, obtenir une autorisation en bonne et due forme à condition de fermer
à 11 heures du soir. Il est à croire que bon nombre de nos concitoyens ont profité de
l'aubaine puisqu 'en 1871, une lettre du Préfet signale les trop nombreuses maisons
de jeu de la ville qui nuisent à la morale publique et au repos des familles .
La Municipalité comprend l'avertissement et se montre alors moins généreuse el
désonnais les demandes d'autorisation de jeu dans les cafés se trouvent face à des
fins de non recevoir .

Toutefois, en 1886, le Casino Musical peut offrir à ses clients un jeu de petfts
chevaux, fort à la mode en ce temps-là. En 1893, c'est l'Eden Concert qui est
autorisé à abriter en ses murs le « Cercle de la Prospérité >, cercle privé dont les
membres peuvent s'adonner à leur passion.

Et puis, s'il est diffICile au commun des mortels de jouer dedans, on va jouer dehors.
Et l'on joue toujours...



Le 6 juillet 1894, le Préfet prend un Arrêté inlerdisant les jeux d'argent sur la voie
publique et dans les lieux publics. Sans succès.

Un mois plus tard, gros émoi : un jeune Turc, étudiant à l'Ecole d'Agricu~ure, se
serait donné la mort aprés une perte au jeu, dans les salles de l'Eden Concert.
L'ambassadeur ottoman mande un émissaire pour assister aux obsèques et
demander qu'une enquête soit ouverte. D'interrogatoires embarrassés en réponses
évasives, il ressort que l'étudiant avait depuis longtemps des problèmes d'argent et
que l'Eden Concert peut être mis hors de cause .
Mais la Municipalité devient plus prudente, si l'on en croit le Professeur Flahaut qui
écrit au Maire pour le remercier au nom du comité des Facu~és d'avoir restreint la
tolérance des maisons de jeu

Et le mois suivant, parvient aux Autorités une lettre anonyme mettant en cause
L'Eden Concert: 3 joueurs qui le fréquentaient se seraient suicidés. Que croire ?
L'établissement semble avoir l'indulgence de la police, puisque seule une
interdiction ferme du Préfet l'empêche d'installer un «Billard National .et en que
1894, le « Cercle de la Prospérité» installé dans ses murs est autorisé à jouer au
baccarat ; et c'est un comble: les femmes accompagnées sont admises dans ces
antres de perdition!

Le Préfet intervient encore début 1900 pour rappeler à l'ordre le Maire qui a laissé
s'installer un« Billard National. à l'Eden. Et bientét déferlent des lettres qui
accusent la Municipal~é de fermer les yeux sur ces jeux interdits ; peine perdue : ces
lettres sont anonymes, donc personne n'en tient compte.

En 1902, parait une affiche flétrissant l'inertie, pour ne pas dire plus, des Autorités
devant Jes ravages du jeu à Montpellier et à Sète. Pourquoi ne pas fermer les tripots
comme dans le Gard et les Bouches-du-Rhéne ?

L'Eldorado lui aussi est mis sur la sellette dans une lettre qui met en cause la
complaisance de l'Administration. lettre suffisamment persuasive pour amener un
refus préfectoral de tout jeu de hasard dans l'établissement .

Pourtant s'ouvre bientôt, rue Alfred Bruyas, le «Cercle Commercial. dont le
propriétaire jouit d'un déplorable réputation. La Police, trés réticente,s'emploie à le
fermer. Mais, tel le Phénix, le même propriétaire resurgit et parvient à obtenir, en
1904 une autorisation en bonne et due forme pour exploiter une autre salle de jeu,
les « Folies Monlpelliéraines • et, en même temps, le portefeuille de ses dients.

Il Y eut d'autres maisons de jeu en cette fin de siècle, presque toutes installées en
majorité dans des cafés autour de la Place de la Comédie : Mais à partir de 190?, il
semble bien que toutes les demandes d'installation de jeu furent refusées.
Pourcombien de temps encore?

Je ne voudrais pas terminer cette revuedes jeux de hasard, sans vous signaler que
dans cette catégorie étaient inscrites ~ loteries, bien inoffensives en appareoce
mais soumises aux mêmes autorisations que les autres.



Certains astucieux voyaient là le moyen de se débarrasser à bon compte de divers
objets de placement difficile si bien que l'autorisation ne fut donnée que pour aider
des établissements charitables et non pour soulager des inforlunes parliculiéres .

Notons aussi, car ce n'est pas banal, qu'en 1855 M organisée une loterie pour
construire l'Eglise St Roch. Le l ' tirage de cetle loterie eut lieu le 16 août de cette
même année, à la St. Roch, mais la l' pierre ne M posée que 5 ans plus tard. Quel 1
était le gros lot? je n'en sais rien. Fut-ce une place à la droite du Père pour l'éternité
ou, plus prosaïque, un banc à l'Eglise? Ce serait à vèrifier.

Mais laissons là ces « turpijudes . pour nous intéresser à un aspect plus positif de
la conception des loisirs.





La Culture

Car les loisirs peuvent aussi pennellre d'améliorer la culture ou la vie sociale de
chacun.

La Maison du Peuple et la Salle de Conférences

Il a existé, au tout début du XX· siècle un projet de construction d'une MAISON DU
PEUPLE entre le Boulevard Pasteur et le Quai du Verdanson..

Il comprenall aussi le projet de construction d'une SALLE DE CONFERENCES
séparée de la Maison du Peuple par une rue ; rien n' était oublié : terrasses, salles de
cours, Bibliothèque Populaire, Bourse du Travail, bibliothèque et salle du Comité
Général du Travail , tout cela dûment mentionné sur un plan du 14 janvier 1903.

Ce projet sans doute trop marqué « à gauche. fut rejeté par le Conseil Général des
Bâtiments Publics, siégeant à Paris, le Compte-rendu de cette délibération est
rapporté à la séance du C.M. du 29/12/03.
La Municipalité adopta les conclusions du rapport des Bâtiments Publics et ce projet
fut rejeté.

Tous ces services seront donc séparés : la Bourse du travail ira Rue du Carré-du-Roi
avec la Société d'Enseignement Populaire el la Bibliothèque Populaire.
Les Mutualités seront logées sur l'Esplanade dans l'ancien cercle des Etudiants, dont
l'Association est dissoute, nous l'avons vu.

De tous ces projets ne restent aux Archives que de trés beaux plans au fusain.

Il en est un cependant qui est arrivé jusqu'à nous : celui du temple de la Culture .

Et le temple de la Culture fut à l'époque qui nous intéresse le Pavillon Populaire,
situé sur l'Esplanade et qui existe toujours, bien qu'il ait changé de destination.

le Pavillon Populaire

Il porte d'abord le nom d'Hôtel du champ de Mars et occupe l'emplacement de
l'ancien Théâtre provisoire; il devient ensuite Cercle des Etudiants.

En avril 1867 est fondée l'Association des Etudiants de Montpellier{ A.E.M.J dont le
siège se trouve alors Rue du Clos René.
Quelques années plus tard, la Municipalité décide de financer pour elle un nouveau
siège, à hauteur de 80.000 francs et le 4 février 1891, l'AE.M se trouve logée dans
« un véritable palais sur l'Esplanade " palais pour la décoration duquel ont offert
leurs services plusieurs artistes de la ville: Saussan, Marsal, Ernest Michel, Max
Leenhardt Mais à la suite de graves difficultés financières l'AE.M. doit céder son
Cercle des Etudiants à la ville avant de disparai1reen 1897.



Après dissolution de l'association, l'immeuble, touché par un incendie et transformé
par la ville, est affecté aux Sociétés de Secours Mutuels de Montpellier et du
Département pour leurs réunions.

Avec la guerre, tout cela va bientôt changer.

Les années de guerre

Les combats sont sanglants sur le front et les hôpitaux de la ville regorgent de
blessés. Il faut absolument trouver de la pIaœ pour les loger.
En 1916, le Pavillon Populaire devint l'Annexe nOl0 de l'Hôpi1a1 Mirrtaire.
Mais il faut bientôt prendre en compte les besoins de la population civile et l'année
suivante, la Mairie demande au Service de Santé que le Pavillon.Populaire soit
affecté aux services du Ravitaillement

C'est alors une autre sorte de guerre qui commence.

Fin 1917, le Président de la Bibliothèque Populaire demande au Maire les locaux
du Pavillon Populaire qui vont devenir disponibles parce que les blessés n'y sont
plus accueillis; à quoi le Maire répond illico: les locaux sont occupés par
l'Administration Milijaire.

Le Service de Santé ne tarde pas à annoncer la fermeture de l'Annexe nOl0 et
signale mème, début 1918, qu'il est possible de le restituer bientôt à la ville;
lell mars 1918 l'annexe nOl0 a cessé de fonctionner.

La guerre est maintenant terminée, mais en décembre 1918 le Pavillon Populaire est
encore occupé par les services du Ravitaillement
Quelques mois plus tard, c'est le Président de J'Union Départementale des
Sociètés de Secours Mutuels de l'Hérault qui réclame à son tour. le Maire refuse
de rendre le Pavillon Populaire, toujours affecté aux services du Ravitaillement.

Dans le premiers jours de 1920 il envisage d'en restituer 2 salles ... ce qui est loin de
calmer la polémique.

Aprés la guerre

La guerre étant désormais terminée, une redéfinition du l'utilisation du Pavillon
populaire s'impose. Et le Conseil Municipal va en délibérer.

D'après sa délibération du 20 janvier 1925, on va mettre à disposition du public qui
le demande la grande salle du Pavillon et la petite pièce servant de vestiaire pour
bals, concerts, conférences, causeries. La grande salle peut conlenir 480 personnes
et la location fixée à 118F par soirée.

Vous vous en doutez, ce n'est pas si simple!



Bientôt s'élévent des protestations de certaines Sociétés qui organ isent des soirées
pour une propagande active au profit du sport, de l'Art et de la Mutualité dans le
seul intérét de divertir le peuple à ses moments de loisirs, considérant que le plaisir
sain eslla seule satisfaction morale à tous et qui trouvent le tarif trop élevé ;
gratuité est alors accordée aux Oeuvres à caractère philanthropique.

Pendant de nombreuses années, le Pavillon Populaire a servi de cadre à toutes
sortes de réunions et de bals organisés par des sociétés aussi diverses que les
Jeunesses communistes, les Anciens Combattants ou les Pupilles des Ecoles
Publiques.
On y a mème fait passer des examens médicaux pour des Concours de
Bébés ou de Contrôleurs de l'Administration, ce qui n'élait pas tout à fait la même
chose 1
En mai 1926 s'y tient une exposition des oeuvres du dessinateur montpelliérain,
Marsal , des éléves des Beaux-Arts, de la Société des Quatz'Arts.

Et ce sont souvent des réclamations à la Mairie, chacun se prétendant lésé par
rapport aux autres, d'autant que la politique s'en mêle, au point que le Préfet met en
garde le Maire contre le risque d'incidents.

Il est vrai que le Pavillon Populaire abrite toujours la Bibliothéque de la Société de
l'Enseignement Populaire...qui n'est pas du goüt de lous.

La Société d'Enseignement populaire.

Celte Société est née de l'Allaire Dreyfus laquelle, vous le savez, a partagé la
France. De 1898 à 1912, la Société a été présidée par Louis Planchon ( fils du
« découvreur» du phylloxéra J, Professeur à la Facuilé de Phanmade puis par son
gendre Babul.. Elle est constituée par un groupe d'intellectuels. qui considèrent
comme un devoir d'apporter au peuple l'instruction qu'ils ont reçue eux-mêmes,
D'origine en majorité protestante , ils soutiennent naturellement tout ce qui peut
apporter une alternative à l'influence catholique.
Le but de la Société d'Enseignement Populaire est d'établir les fondements de la
laïcitè, de propager l'hygiène, de libérer l'homme par la science et non par la luite
des classes.

Pour cela, elle organise conférences, excursions , visites , lectures. Et sa
bibliothèque, riche de 6000 ouvrages est installée au Pavillon. Populaire ; comme elle
est plutôt ancrée à gauche, influencée par le milieu enseignant, elle lait grincer bien
des dents 1
En juin 1930, elle occupe toujours les mêmes locaux mais ne larde pas à céder la
place.

En mai 1937, le Pavillon.Populaire abrite une exposition à l'occasion du centenaire
du peintre François-Xavier Fabre et une autre sur la République espagnole .

Il semble que l'on ne sache trop que faire du bâtiment, et le Marché aux vins l'utilise
du 3 août 1959 au 15 novernbre 1960.





Le Pavillon Populaire, devenu annexe du Musée Fabre pendant le travaux de
réhabilitation de ce demier a retrouvé maintenant sa vocation cuijurelle en
accueillant diverses expositions.

Pour en tenniner, je vous parlerai d'un des lieux de loisirs très couru au XIXos. et
même après : le kiosque à musique où le dimanche on allait entendre orphéons
municipaux et musiques des régiments cantonnés dans la ville.

Le nôtre est plus récent puisqu'il a vu le jour en 1926 ; mais il mérite un petit mot
puisqu'il a gardé sa place.

le kiosque Bosc

Situé sur l'Esplanade, il porte de nom de Auguste BOSC (23 avril 1666- 6
octobre 1945) qui l'a fait construire.
Fils d'un coiffeur de la rue de la Valfère il délaissa ciseaux et rasoirs, pour
entreprendre des études de musique. A 16 ans, il fut distingué par la ville et envoyé
au Conservatoire de Paris, muni d'une bourse de 1200 F par an, renouvelable 3 fois.

Il devint un auteur à la mode dans la Capitale et propriétaire du célèbre Bal Tabarin.

Aussi, en 1926, pour exprimer sa reconnaissance à Montpellier qui l'avait aidé dans
sa carrière, il décida de faire construire par l'architecte Bernard un kiosque à
Musique en bo<dure de l'Esplanade pour y donner des concerts.
Le kiosque devait aussi servir de théâtre d'été. Le rez de chaussée offre une
« scène . pour 54 musiciens. Le sous-sol comporte foyer, vestiaire, toilettes, loge du
chef, loge des artistes et bibliothèque.

Bernard dressa un grand nombre de plans, le projet fut adoptè et le kiosque,
commencé en 1926 fut inauguré le 17 mai 1927.
Le concert, dirigé par BOSC lui-même comprenail de oeuvres de composileurs
montpelliérains, bel hommage à la ville.

Le Kiosque Bosc existe toujours et il est fréquemment utilisé pour des concerts :
mais n'y cherchez pas les amoureux de Peynet :
ils n'aimaientQue les musiques douces 1



CONCLUSION

Ce petit catalogue des loisirs des temps passés, du temps de nos grands-parents ou
arrière-grands -parents pourcertains, est nécessairement incomplet.

La notion de loisirs a lentement évolué. D'abord réservés aux gens oisifs et fortunés,
les loisirs sont devenus, au fil du temps et au gré des mutations de la Société, le
juste corollaire du labeur des moins favorisés.

Certes, avec le temps et les progrés de la technologie, ils se sont multipliés et
diversifiés.
Mais au-delà de l'aspect ludique, ils me semblent toujours exprimer les mêmes
tendances profondes de l'individu: le désir du grand air, des activités physiques
poussées parfois jusqu'à la compétitlon ; un certain instinct grégaire qui les amène à
se réunir dans des arènes, des cirques, des stades, des théâtres, où ils peuvent
satisfaire leur éternel goût du spectacle ou de la cul1ure ; et même le plaisir un peu
pervers d'affronter le risque et le hasard.

Chacun peut s'y reconnaître, et paraphrasant un aphorisme célèbre je crois que
nouspouvons dire :

Dis-moi tes loisirs, je te dirai qui tu es.

H.FOUCAULT

Avril2DDB

?Q
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